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Chapitre I
Marjorie – 5 juillet 2016 – La Recouvrance
Si et moi sommes face à face dans la petite cuisine de La Recouvrance, le bateau dans lequel Neptune loge lorsqu’il est à Brest. La sœur de mon dieu marin vient de lâcher sa bombe :
— Tu sais qui il est. Depuis le début.
OK. Ça, c’est dit et confirmé.
Cet homme que j’ai rencontré dans un ascenseur et avec qui j’ai joué à échanger mes problèmes depuis plusieurs semaines, parce qu’il était un parfait inconnu, n’en est pas un finalement. Pas totalement.
Les noms de mes trois suspects refont surface. Pavel, l’ami brésilien de mon frère, Gaspard. Giuliano, l’ex de ma meilleure amie Joe. Nevan, le partenaire d’affaires de mon ami d’enfance Adrien, qui semble lié à lui par une sombre histoire.
Neptune connaît mon identité réelle, lui, depuis que mon père, le Général, l’a laissée échapper devant lui. Et cela, au pire moment pour moi : il venait de m’apprendre la disparition de mon frère Gaspard lors d’une mission de routine en Afrique pour l’armée. Depuis, Neptune sait que je suis Marjorie Constance. Et pas seulement le mannequin mondialement connu de Victoria’s Secret. Qu’il soit en réalité Pavel, Giuliano ou Nevan, cela fait plusieurs jours qu’il sait qu’il y a un lien entre nous.
Pourtant, c’est sa sœur qui me le révèle.
Il n’a pas été franchement très honnête avec moi. Il me laisse tourner en rond comme un poisson rouge dans son bocal. Pourquoi ? Pour voir le niveau de ma jauge de colère quand je découvrirai le pot aux roses ?
Jauge qui est en train de monter sérieusement dans le rouge.
Si pose sa main sur mon bras.
— Écoute, je le connais. Il tient vraiment à toi. Je l’ai lu dans ses yeux. Et puis, je suis sa jumelle. Je sens instinctivement ce genre de choses le concernant. Il est en train de tomber amoureux de toi. Si ce n’est pas déjà fait, d’ailleurs. Tu ne serais pas sur ce bateau sinon, crois-moi.
— Et donc d’après toi, ça devrait me rendre plus compréhensive ? Plus compatissante ?
Elle recule, surprise. Puis, elle éclate d’un fou rire qui arrive à me tirer un léger sourire.
— Seigneur ! J’espère bien que non ! Il a besoin d’une femme à poigne. Et tu as indiscutablement tout ce qu’il faut pour lui tenir tête.
— Mais si je lui fais du mal, tu me découperas en rondelles ?
— Tu es intelligente, Marjorie. J’apprécie que l’on se soit comprises. Je n’aimerais pas devoir me battre contre toi.
J’esquisse un vrai sourire, cette fois, et tends ma main à Si. Elle la serre dans la sienne en signe de connivence.
— Tu n’aurais de toute façon aucune chance contre moi, Si.
— Ça, ça reste à voir. Je suis une vraie teigneuse quand il s’agit de mon jumeau.
Neptune nous retrouve comme ça, main dans la main, yeux dans les yeux.
— Euh… J’ai raté un truc ?
Entre Si et moi, le courant est passé. Une conversation féminine se noue silencieusement à travers nos regards. Cela déstabilise Neptune. Ce qui n’est pas pour me déplaire. Loin de là.
S’il veut me faire des cachotteries, soit ! Mais est-ce que pour autant je dois me laisser faire ?
Certainement pas. Et comme je n’ai aucune pitié, pour aucun de mes adversaires… Je vais faire comme je fais d’habitude. Je ne vais rien laisser passer.
— Il faudra qu’on se fasse une virée shopping toutes les deux, me dit Si pour clore notre ahurissante discussion.
— Quand tu veux, où tu veux.
Elle hoche la tête et enfile son trench. Neptune s’approche de moi et m’enlace avant de déposer un baiser sur mes lèvres :
— Est-ce que je dois craindre le pire ? Comme une association de malfaiteurs, par exemple ?
Je lui souris.
— Je dirais qu’à un moment ou à un autre tu devras faire face à une mutinerie.
— Ah. Je vois.
Il chuchote dans mon oreille pour ne pas que sa sœur l’entende :
— Avec un chat à neuf queues ?
Je le repousse en riant.
— Tu n’es qu’un obsédé ! Va bosser !
Il s’écarte de moi et m’envoie un dernier baiser de sa main.
Je retiens sa sœur une seconde supplémentaire.
— Si ?
— Quoi ?
— Est-ce que… je pourrais au moins savoir ton prénom ?
Elle me sourit, se penche à son tour à mon oreille et me murmure :
— Non.
Je recule surprise.
— Tu te fiches de moi ? Pourquoi ?
— Mon prénom t’en dirait trop. Or, ce n’est pas à moi de te dire qui est mon frère…
Je recule, agacée.
— Il a raison…
— À propos de quoi ?
— Tu n’es qu’une mégère.
— À ce soir ! me lance-t-elle en riant et en s’éclipsant tel un lutin…
Je secoue la tête, amusée. Si est un vrai personnage. Haut en couleur, plein de peps, de vivacité et de joie de vivre. De ténacité, aussi. Je l’ai vu dans son regard. Je la crois tout à fait capable d’être impitoyable s’il le faut. Je ne sais pas encore ce qu’elle fait dans la vie, mais par certains côtés, elle me fait penser à Joe, et par d’autres à Lei. C’est dingue.
Je lave les traces de notre petit-déjeuner expéditif et part me prendre une bonne douche. J’ai besoin de réfléchir posément et de faire un point.
Je me déshabille et me glisse sous le jet d’eau chaude. Que sais-je exactement aujourd’hui ? De Neptune, pour commencer ?
	Il possède une double nationalité. La première française. La deuxième, elle, reste un mystère.

	Son rapport avec la mer, et la marine de manière générale, est bien plus poussé que ce que je pensais au départ. Il est certainement marin à ses heures perdues, mais il y a autre chose… Je pense notamment au labo dont il parle tout le temps.

	Il est orphelin de père, et ne souhaite pas parler de sa mère. C’est un sujet sensible, j’ai pu le constater.

	C’est un dominant, ne l’oublions surtout pas. Ça a son importance, ça.

	Il n’a été amoureux qu’une seule fois. Bon, d’accord ça ne veut pas dire grand-chose, mais quand même, ça pourra peut-être m’aider pour la suite.

	Il voyage incontestablement beaucoup. Que ce soit en France ou à l’étranger. Son sac le prouve.

	Il a des mains de travailleur manuel. Mon corps s’en souvient encore…


Il me reste à comparer ces différents points avec ce que je sais de mes trois suspects. C’est l’heure de la confrontation.
Je rince mes cheveux en analysant les données. Et voilà à quoi j’aboutis :
	Pavel Esposito, ami de mon frère. Vu son nom, il est clair qu’il a des origines étrangères. Pourtant, le fait qu’il soit quartier-maître sur le Général-de-Gaulle prouve qu’il a la nationalité française. Point no 1 : check. Il est militaire de la Marine et par conséquent voyage beaucoup. Point no 6 : check. Je suis bien placée par ailleurs pour savoir que le titre de quartier-maître peut recouvrir un très large panel de compétences : de l’ingénierie mécanique en passant par la scientifique… Point no 2 et 7 : check. Enfin, il vient de perdre sa mère. Si ça, ce n’est pas un sujet sensible… Point no 3 : check. Je ne suis pas en mesure de vérifier les points 4 et 5.

	Giuliano Molise, ex de Savage Demercey. Lui, il est italien. Mais a-t-il la double nationalité ? Je ne sais pas. Point no 1 : uncheck. Son rapport avec la mer est indéniable puisqu’il est océanologue. Ce qui regroupe, là aussi, diverses compétences : de la biologie marine à l’ingénierie ; et ce qui l’amène à voyager aussi constamment. Points no 2, 6 et 7 : check. Il a été amoureux, ça, c’est sûr. De là à dire une seule fois ? Cela reste à prouver, mais Joe ne m’a jamais parlé d’ex qui comptaient pour lui, alors que cela l’aurait probablement préoccupée si elle en avait eu connaissance. J’aurais donc tendance à valider le point no 5. Par contre, de ce qu’a pu nous raconter mon amie lors de nos cessions "soirées coquines entre filles", Giuliano a incontestablement une tendance à la domination. Point no 4 : check. De sa famille, en revanche, je sais peu de choses. Je ne peux donc pas me prononcer concernant le point no 3.

	Nevan Delucca, relation d’affaires et ex-meilleur ami d’Adrien Erria. Lui, il est argentin. Double nationalité ? Question sans réponse. Point no 1 en suspens. Il est armateur, donc travaille également avec les bateaux, la mer et tout ce qui y touche de près ou de loin. Il voyage donc par conséquent beaucoup. Points no 2 et 6 validés. Par contre, ça reste un homme d’affaires et j’imagine mal un homme d’affaires avec des mains de manuel. Mais je n’en sais rien, après tout. Il aime peut-être bricoler pour le plaisir. Point no 7 : à voir. Sachant que c’est une connaissance, à la base intime, d’Adrien, je suppose qu’il doit très certainement être dominant, bien que n’évoluant pas dans mes cercles. Point no 4 : check. Il reste donc le point no 5, que je ne peux que valider sachant que ça a détruit le mariage d’Adrien. Même si au final, cela a mal fini pour lui aussi. Il ne me reste plus que le point no 3 : sa mère. Adrien ne m’a rien dit à ce sujet… Impossible de me prononcer, donc.


Ils pourraient TOUS LES TROIS être Neptune. Rien de ce que je sais d’eux ne me permet d’en éliminer ne serait-ce qu’un seul. Et le nombre de similitudes entre chacun d’eux et mon dieu marin est troublante : aucun ne se démarque.
Je me crispe de frustration.
Je me force à inspirer et à expirer en sortant de la douche et en m’enveloppant dans une serviette.
Là tout de suite, je voudrais l’aide de Sherlock Holmes et de son Watson, un Xanax et un mur à démolir pour évacuer ma colère.
Comment est-ce possible ?
Je suis encore dans une impasse. Enfin pas tout à fait. Car avec les révélations de Si, je sais que mon intuition ne me trompait pas. Neptune est l’un de ces trois hommes. Obligé. Je ne vois personne d’autre dans mes connaissances qui pourrait correspondre à ce que je sais de lui. Ce qui me pose un indéniable problème.
Car Pavel repart dans son pays natal de l’autre côté de l’océan.
Avoir une relation avec Giuliano pourrait me coûter l’amitié de Joe.
Et Adrien n’acceptera jamais qu’il y ait quelque chose entre Nevan et moi.
Super. Entre ces trois maux, je choisis lequel ?
Naturellement, c’est là que le téléphone sonne.
Greg.
Génial.

Neptune – Même jour – Au LEMAR
Si est restée silencieuse pendant tout le trajet. Cela n’augure rien de bon. Je ne sais pas de quoi Diane et elle ont discuté, mais j’ai comme l’impression que je dois me méfier.
Nota Bene : ne plus les laisser seules toutes les deux. Trop risqué.
Je passe la troisième pour décélérer alors que nous arrivons en vue du labo sur le site de l’IFREMER.
— Je ne te préviendrai qu’une fois, No : si tu fais le con avec elle, je te les coupe.
Je lui jette un regard de biais. Ma sœur est repassée dans notre langue maternelle. Elle est agacée, donc.
— Alors d’abord, ce que je fais ou non avec elle ne te concerne pas, et ensuite, j’aimerais bien comprendre pourquoi tout le monde pense que je vais faire une connerie. Vous vous êtes passé le mot ou quoi ?
— Ne me prends pas pour une débile, No. Tu as déjà commencé à faire l’abruti. Pourquoi tu ne lui dis rien ?
Je me gare sans trouver de réponse adéquate à cette question épineuse qui me hante. Jusqu’ici, je pensais avoir une bonne excuse, mais je ne suis plus tellement sûr de moi… Et ça craint. La vérité, outre le fait que Diane risque de ne pas bien accepter mon identité réelle, c’est que je veux qu’elle me demande mon vrai nom. Mais curieusement, elle préfère se contenter de mon pseudonyme. Comme si ne pas savoir qui je suis pouvait la protéger de moi. De nous. Comme si le fait de ne pas me connaître réellement et entièrement lui laissait une sortie de secours… Et ça me contrarie. Diane ne se livre toujours pas à moi malgré son retour. Mais je ne peux pas dire ça à Si. Pas aujourd’hui, en tout cas.
— Je n’ai pas envie d’en parler maintenant.
Ma jumelle s’adosse contre la portière et me dévisage.
— Et tu vas faire comme pour maman ? Ignorer les signaux que tout le monde te lance ?
La colère monte en moi.
— C’est un coup bas, ça. Même pour toi, Si !
— Oui, mais c’est la vérité et tu le sais. Je t’en prie, ne fais pas tout foirer juste parce que tu préfères ignorer les faits. Parle-lui, et rapidement.
Je descends de la voiture et claque la portière plus violemment que je ne le voulais au départ.
— C’est beaucoup plus compliqué que ce que tu crois.
— Eh bien, justement. Simplifie. Parle-lui.
Ma sœur, aussi peu sensible que les mécaniques qu’elle monte et démonte. Une passion qu’elle a depuis l’enfance. Quand on était gosses, elle réalisait les maquettes les plus complexes à partir de simples Mécanos. Juste pour nous impressionner, Mars et moi.
Je n’aime pas me disputer avec elle. Alors je préfère temporiser. Encore une fois.
— Je vais y réfléchir.
Si se mord les lèvres, absolument pas convaincue. Pourtant, elle hoche la tête comme si elle lâchait l’affaire. Mais je la connais. Ce n’est que partie remise. Nous marchons d’un bon pas jusqu’à l’entrée du laboratoire. Je change de sujet.
— Tu as reçu les derniers résultats ?
— Oui, tes modifications sont brillantes. Mais je reste sceptique sur la capacité du prototype à tenir la pression. Qu’ont donné les derniers essais en vase clos ?
— On va le savoir tout de suite, je réponds.
Je passe mon badge d’identification pendant que Si se fait enregistrer par la sécurité du site.
Ma sœur est une scientifique pure souche, comme notre mère. Un génie de la micro-ingénierie mécanique. Elle a pris une large part à l’élaboration de mon projet. C’est elle qui a mis au point le prototype, tandis que je réglais les problèmes de calcul, de logiciel et de processeur à encoder. Aujourd’hui, nous sommes entrés dans la phase finale des tests. C’est pour ça que Si est là. Son expertise est indispensable, pour le prototype dont je parle tant.
J’ai mis au point un drone amphibie. Nouvelle génération. Révolutionnaire. Une vraie merveille de technologies embarquées, à tous les niveaux. Je l’ai appelé « EXOCET », comme le poisson volant. C’est un quadricoptère capable de voler aussi bien que de nager, puisqu’en plus de ses quatre hélices doubles, il possède une chambre de flottaison pour amerrir, qui peut être remplie comme un ballast pour faire plonger l’engin sous l’eau. L’Exocet peut atteindre une altitude théorique comparable à celle d’un avion de ligne. Ce qui n’a jamais été atteint par un drone, du moins officiellement. De même, ses capacités théoriques dans les hautes profondeurs sous-marines ont attiré de nombreux acquéreurs potentiels.
De plus, Si, Mars et moi avons résolu un problème des plus importants : son autonomie. L’Exocet n’a en effet pas besoin d’être rechargé, ou du moins très rarement, puisque nous l’avons doté d’un panneau solaire miniaturisé ultraperformant qui alimente sa batterie quand il est en vol, et d’un système tout simple inspiré de la dynamo pour ses phases d’immersion.
Fabriqué dans un double alliage en polymère de carbone et cuivre béryllium associé au titane, il est ultra-résistant et ultraléger. Sa vitesse de pointe est donc nettement supérieure à celle de ses prédécesseurs. Et tout ça, c’est sans compter ses nombreux gadgets : périscope pour la surveillance au-dessus de l’eau, camera à 360° de rotation pour la surveillance aérienne, transmission vidéo en continu, GPS…
Bref. Révolutionnaire.
Il n’existe pas encore de drones comme celui-là. C’est le premier de sa catégorie.
Et je ne vous ai même pas dit qu’il était encore plus silencieux que le dernier des aspirateurs Dyson…
Ce projet est né à la base d’une nécessité, que je connais bien, liée aux contraintes maritimes de recherche et de sauvetage, mais aussi pour faciliter l’observation et l’interaction avec les espèces animales…
Voilà, vous savez tout ou presque.
Tout serait parfait si l’un des processeurs chargés du calcul pour l’équilibre de la machine lors du passage de la haute à la basse pression ne merdait pas totalement.
Cela n’a cependant pas empêché l’armée de me proposer de racheter l’intégralité des brevets liés à l’Exocet. Ils veulent son concept. Mais je connais trop les militaires pour savoir que mon bébé va être utilisé à d’autres fins que celles pour lesquelles je l’ai conçu au départ. Et c’est ça qui me déprime le plus… Toutefois, je n’ai pas d’autre choix, parce que si l’armée est prête à tout pour récupérer mon poisson volant, même avec un processeur défaillant, ce n’est pas le cas des investisseurs civils, qui ne sont pas intéressés par un projet imparfait.
Ce n’est qu’une question de temps avant que les militaires ne fassent appel à la loi française sur les brevets d’invention, qui leur permet de me prendre mon dernier-né à tout moment s’ils le souhaitent. Je déteste ces foutus articles 24, 25 et 26, ceux qui donnent le droit au ministre de la Défense nationale de prendre connaissance des brevets en priorité et d’interdire leur divulgation s’ils le souhaitent. Pour utiliser les technologies concernées dans l’intervalle, bien évidemment.
Or, pour sauver la société familiale et ses salariés, j’ai besoin de l’argent des investisseurs civils. Les prix cassés de l’armée ne suffiront pas. Parce que le salopard à la tête de ma banque ne lâchera pas l’affaire comme ça. Je ne suis même pas sûr qu’en le remboursant, cela suffise à payer la dette de ma mère… Il faut donc que je me prépare à pactiser avec le Diable.
Mais pour le moment, je dois me concentrer. Je peux encore régler le problème de mon processeur et redresser la situation.
Je rejoins Mars au labo no 8. Quand il me voit arriver, il se dégonfle comme une baudruche.
Je ricane.
— Tu attendais quelqu’un ? demandé-je.
— Va te faire mettre.
— Syndrome prémenstruel ?
— T’es qu’un connard.
J’assume.

Marjorie – Même jour – La Recouvrance
Alors que mon téléphone sonne, je regarde son écran, sur lequel s’affiche le nom de mon frère aîné.
J’hésite.
Bonne ou mauvaise nouvelle ?
Je ne suis pas prête à entendre quoi que ce soit. Surtout si c’est une mauvaise nouvelle. Je ferme les yeux en tendant la main vers mon portable. Je réponds avec l’impression d’être compressée dans un étau.
— Salut, Greg.
Ma voix n’a jamais été aussi rauque, ni aussi cassée.
— Salut, Marjo.
J’attends qu’il enchaîne, mais entre Greg et moi, ce n’est pas vraiment une grande histoire d’éloquence. Alors qu’avec mon père, on s’insulte après quatre mots, avec Greg, on inspecte nos silences mutuels. Il n’a jamais su me parler, et contrairement au Général, lui m’a toujours intimidée. Greg est un mélange d’intelligence brute, de ténacité et d’absence totale de compromission. J’ai toujours eu l’impression qu’il avait le pouvoir de voir mes bêtises, mes failles et mes blessures. Ses yeux bleus, couleur glacier arctique, me donnent l’illusion que mon aîné me passe aux rayons X quand il me regarde. Cependant, il a toujours été très protecteur et plutôt laxiste avec moi, bien que manquant un peu de chaleur. Et il m’a couverte avec Gaspard plus d’une fois.
Son silence m’inquiète d’autant plus.
— Tu tiens le coup ? me demande-t-il doucement.
— J’essaie.
À nouveau ce silence, ponctué par nos respirations. Je me suis levée, incapable de rester assise plus longtemps. J’entends des bruits en fond sonore derrière mon frère. Mais il ne dit toujours rien, et moi non plus.
Nous sommes à notre maximum.
— Nous avons des nouvelles.
Sa voix me fait frémir. Je sais que quoi qu’il ait à me dire, il le fera sans prendre de gants. Il sera bref et concis. Sujet, verbe, complément.
Je déglutis.
— Nous avons reçu une vidéo par les canaux clandestins habituels. Gasp est…
Arrêt avec un silence.
Putain, si Greg cherche ses mots, ce n’est pas bon.
— Vas-y, Greg. Ce n’est pas moi qui suis là-bas. C’est lui. Dis-moi. J’ai besoin de savoir.
— Il est vivant, mais…
Je ferme les yeux. Encore une fois. Peut-être est-ce une façon pour moi de ne pas regarder la vérité en face. Je ne sais pas vraiment. Ce que je sais, en revanche, ce que je sens, c’est que mon frère ne va pas bien.
— Putain, Greg, c’est insoutenable ! Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qu’ils lui ont fait ?
— Il est dans un sale état, Marjorie. Vraiment. Il a besoin de soins, d’urgence. Et… Et nous ne savons pas si nous arriverons à le retrouver à temps.
Je m’effondre à genoux en tremblant.
— Non.
— Marjo ?
Je ne réponds pas, sous le choc. Tous les pires scénarios me traversent l’esprit. Les paroles du Général me reviennent en pleine gueule : « il vaudrait mieux qu’il soit mort… » Mon père ne peut pas avoir raison. C’est impossible.
— Marjo ?
La voix trop douce de Greg me fait peur.
— Tu es toujours à Brest ? continue-t-il.
— Oui, je réponds dans un souffle à peine perceptible.
— Rends-moi service, alors, petite sœur. Ne reste pas toute seule, s’il te plaît, et ne regarde pas les infos.
— Pourquoi ?
Mais je sais déjà avant qu’il ne le dise.
— Ils vont diffuser la vidéo ? Ils vont montrer Gaspard ?
— Ne regarde pas, s’il te plaît. Ça va te briser.
Vous savez ce que c’est que de ressentir le vide en soi ? Quand vous avez l’impression que rien ne sera plus jamais comme avant ? Ça part des tréfonds de votre ventre et ça se diffuse insidieusement en vous comme un brouillard épais et nauséabond…
— Marjo ? Tu es toujours là ?
— Papa a promis, lâché-je dans un sanglot.
Greg ne dit rien. Qu’est-ce qu’il peut dire à mon désespoir ? On ne parle pas au désespoir. On le regarde tout au plus en espérant que lui ne nous voit pas.
Mon grand frère sait que je tente de me raccrocher à n’importe quoi. Même aux promesses de mon père. Alors il change de tactique.
— Maman veut te parler, me dit-il.
J’entends le téléphone changer de mains.
— Ma chérie ?
Sa voix, mélange de douceur et d’autorité, fait redoubler mes larmes silencieuses.
— Maman ?
— Oh, mon bébé, je sais que tu ne veux pas le dire. Je sais que tu as peur et que tu es perdue, mais tu dois faire confiance à ton père. On retrouvera Gaspard. On le ramènera à la maison.
— Mais dans quel état, Maman ? Hein, dans quel état ?
Je vais partir en vrille, je le sais.
— Marjorie, écoute. Tu es de nous tous la plus forte et la plus déterminée. Tu as gagné tous tes combats et tous tes défis. Tu les as tous relevés un par un. Même si nous n’étions pas toujours d’accord avec tes choix, tu as été celle qui triomphait de tous les obstacles les uns après les autres. Tes frères ont toujours admiré ta force de caractère et ta volonté. Gaspard le premier. Il fera tout pour tenir, ma chérie. Pour toi. Et puis, c’est un Constance. L’adversité ne nous tue pas.
— Mais les terroristes si, Maman.
Je suis abrupte et en colère.
Toute cette histoire n’est qu’injustice.
Elle ne dit rien. Je sais qu’elle essaie de se convaincre autant que de me rassurer. C’est ma mère. Et elle a beau être colonelle, elle doit tout de même flipper comme jamais en ce moment. C’est son fils que les djihadistes sont en train de torturer…
— Ne reste pas toute seule, ma chérie, d’accord ? On te tiendra au courant. Quoi qu’il se passe.
— Ouais, c’est ça.
Ma mère raccroche. Je regarde mon téléphone comme si je tenais entre mes mains le détonateur d’une bombe.
Je ne respire plus. La panique me saisit. Mais plus que tout, j’ai besoin de savoir. Alors, et comme de toute façon je n’obéis jamais à ce que l’on me dit, j’allume la télé et me branche sur la chaîne d’informations en continu. Je n’ai pas longtemps à attendre :
 
« Les premières nouvelles des quatre officiers français pris en otage le 30 juin dernier viennent de tomber. Une vidéo a été diffusée sur Internet, et a été authentifiée par le ministère de la Défense. Nous en diffusons ici et en exclusivité les premières minutes. Attention toutefois : certaines images sont de nature à heurter les personnes sensibles. »
 
Apparaît alors mon frère, soutenu par ses camarades. Ils sont entourés d’hommes armés et masqués. Gaspard a une kalachnikov braquée sur lui, comme s’il était dangereux… Il a l’air tellement mal… Je me rapproche de l’écran, comme si je pouvais le toucher. Son treillis est déchiré au niveau de la poitrine. Je vois ses plaques militaires briller sur le bandage de fortune grisâtre et imbibé de sang qui entoure son torse. Il a des coupures et des bleus sur le visage. Il souffre, je le vois.
Seigneur ! Mais qu’ont-ils fait à mon frère ?
— Nooon… je gémis.
Des bruits de course, soudain, au loin.
— Diane ?
Je suis prostrée et je n’arrive pas à détacher mes yeux de l’image terrible de mon frère blessé. Neptune rentre comme un fou dans la cabine. Il jauge la scène d’un seul regard. Il coupe la télé et me rejoint au sol. Il m’attire contre lui et commence à me bercer.
— Je suis là.
— Qu’est-ce… que… tu fais ici ? reniflé-je.
— Gregory m’a prévenu.
— Greg ? Mais…
— Chut, je suis là.
Recroquevillée dans les bras de Neptune, vêtue seulement de ma serviette de bain, je laisse ses mots doux m’atteindre. Sa voix m’apaise et son odeur me console. Je m’accroche à lui comme à une bouée. Un gilet de sauvetage. Un radeau de survie.
Je ne suis pas seule.
Je ne suis plus seule.
Il a accouru pour moi.
Neptune est là. Pour moi. Il a laissé tomber son travail pour moi.
Cela prouve l’importance qu’il m’accorde.
C’est la plus belle preuve d’affection qu’un homme – autre que ceux de ma famille, bien sûr – m’ait jamais apportée.
Mais cela me perturbe aussi. Je ne veux pas être celle pour qui il a abandonné ses responsabilités. Je ne veux pas être la cause directe ou indirecte de la chute de sa société. De la mise à la rue de familles entières.
— Tu n’aurais pas dû tout lâcher pour moi.
— Tu passes avant tout le reste. Et puis, Si et Mars sont au labo. Ne t’inquiète pas. Ils vont gérer. Ils me tiendront informé s’il y a quoi que ce soit là-bas.
— Il… Il… Il a l’air si mal… Il est blessé. Il est seul.
Neptune me serre plus fort, puis redresse mon menton à l’aide de son index.
— Tu me fais confiance ?
Je déglutis.
— Oui.
— Alors crois-moi quand je te dis que tu le reverras. Grégory m’a juré que tout le monde était sur le coup. Ils ont même un début de piste.
Je l’observe. Je veux y croire. Mais en même temps, ça me fait mal d’espérer. Si jamais…
La question fuse avant même que je ne puisse la retenir.
— Comment Greg a eu ton numéro ?
Neptune hausse les épaules.
— J’imagine qu’il m’a tracé, moi aussi.
J’enfouis à nouveau mon nez contre son torse, plus pour cacher ma réaction que pour me faire encore câliner. Pour tracer quelqu’un, il faut connaître son nom, et Greg n’a pas celui de mon dieu marin…
Pourquoi Neptune me ment-il ?
Je soupire.
Ses grandes mains calleuses caressent mon dos. Je peux sentir leurs aspérités sur ma peau. Ces effleurements finissent de me faire perdre la tête. J’ai besoin de me déconnecter de ma terrible réalité. J’ai besoin de chasser toutes les images d’horreur que je viens de voir. J’ai besoin de reprendre le contrôle. De passer sous la ligne de flottaison.
Comme quand j’étais ado et que je me laissais couler dans l’eau du bain…
Alors je redresse la tête et l’embrasse comme si ma vie en dépendait. Ce qui est quelque part le cas. Il marque une hésitation en écarquillant les yeux. Mais ce qu’il lit dans mon regard le dissuade de m’arrêter. Il prend mon visage en coupe entre ses mains en essuyant mes larmes de ses pouces. Ce geste si tendre me rend frénétique. Je grimpe sur ses genoux tout en mêlant nos souffles et commence à le déshabiller. Je ne libère sa lèvre que pour faire passer son polo au-dessus de sa tête. Je le sens durcir entre mes jambes. Je me frotte outrageusement sur son érection, inondant sans remords son pantalon. Puis, mue par un besoin impérieux et irrépressible de pouvoir, je pose mes mains à plat sur son torse et le fait tomber sur le sol. J’attrape ses poignets et les plaque sur le parquet.
— Ne bouge pas ! lui intimé-je.
Il cille légèrement, mais il est intuitif. Il a compris ce que j’attendais de lui. Ce dont j’avais besoin. Il hoche la tête. Je me lève et vais fermer la porte de la cabine. Je m’arrête à mon sac rempli de jouets coquins et en sors trois choses : une huile de massage et deux foulards en soie blanche.
Neptune me regarde revenir vers lui. Il hausse un sourcil en essayant de comprendre ce que je vais bien pouvoir faire de ça. Je me glisse à nouveau sur lui et dépose une série de baisers sur son torse. Je m’arrête un instant sur chacun de ses tétons, que je lèche amoureusement. Puis je poursuis ma descente en ligne droite. Mes doigts tracent et retracent les contours de ses magnifiques pectoraux. Je stoppe à nouveau et joue de ma langue avec son nombril. Mes doigts fourragent dans la ligne soyeuse des poils qui descendent dans son pantalon. Je défais sa ceinture et la laisse glisser lentement passant par passant. Mon amant soupire et sa respiration s’accélère.
Je déboutonne ensuite sa braguette, et il soulève son bassin pour m’aider à lui ôter son pantalon. Chaussures et chaussettes sont expédiées dans le même mouvement. Ses cuisses musclées sont un appel au crime et sa verge dressée un attentat à la pudeur. Je me relève et tends la main à Neptune pour l’aider à se remettre debout. Il se laisse faire, sans poser de question. Il a compris que j’avais besoin qu’il se soumette. Pour que je reprenne le contrôle de moi-même.
J’attrape la chaise de bureau et la positionne derrière lui. Puis j’appuie sur ses épaules pour qu’il s’asseye dessus. Je les caresse au passage et effleure de mes lèvres son cou. J’attrape ses bras et les passe derrière le dossier. Je ligote ses poignets avec l’un des foulards, puis lui bande les yeux avec le deuxième. Je repasse devant lui et lui écarte les jambes dans la position que je souhaite.
Mon petit jeu l’excite plus que jamais. Je jurerais que son sexe a pris deux centimètres de longueur et un de largeur.
— Je vais te priver de trois de tes sens, lui annoncé-je dans le creux de l’oreille. Le toucher, la vue et l’ouïe.
Il se raidit.
— Tu m’as privée de la parole en tant que soumise ; je vais te montrer qu’en tant que dominante, ne pas parler peut aussi être un atout précieux. Ainsi, tu ne sauras jamais ce que je vais te faire, ni où je suis exactement. Tu ne pourras donc pas l’anticiper. Soumission totale. Toi, en revanche, je t’autorise à parler, à gémir et à crier autant que tu le souhaites. Je veux que tu me donnes chacun de tes sons, chacun de tes soupirs, chacun de tes gémissements. Ils sont à moi. Tous.
— Putain Diane, tu…
— Chut…
Je l’embrasse à pleine bouche tout en montant à califourchon sur lui. Sa queue vient taper contre mon ventre chaud. Je brûle pour lui. Je me consume. Je passe mes mains dans ses cheveux et tire dessus pour dégager son cou. Je lèche très lentement et langoureusement sa pomme d’Adam. Mes seins frottent contre son torse. Leurs pointes roses sont si sensibles et si tendues que c’en est douloureux.
Oui, j’ai mal partout, en fait. Au corps, et à l’âme aussi.
Et je n’ai qu’un remède pour expulser toute cette douleur.
Il faut que je la maîtrise. Pour la transformer en plaisir.
Parce que, mieux que personne, je sais que la douleur est relative. Subjective. Quand on la transforme, elle devient malléable, éjectable. Ça apporte même une certaine satisfaction. C’est une catharsis.
Ma catharsis.
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